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qui les rendrait potentiellement utilisables 
pour les écrans comme pour les fenêtres.

Les tissus à couleur modifiable sont 
une autre application de l’électrochro-
misme. Ces tissus caméléons serviraient 
à des tenues de camouflage qui s’adaptent 
à l’environnement, à des écrans portables 
sur soi, ou tout simplement à des vêtements 
de mode. Fern Kelly et ses collègues, de 
l’École nationale supérieure des arts et 
industries textiles, à Roubaix, étudient 
de tels tissus (voir la figure 5). Puisque les 
polymères électrochromes peuvent être mis 
en solution, on peut les déposer au pochoir 
sur des substrats flexibles de tissu, et leurs 
faibles besoins en énergie signifient que 
des électrodes flexibles pourraient servir 
à commuter les couleurs.

Des tissus caméléons
Gregory Sotzing et son équipe, à l’Uni-
versité du Connecticut, travaillent sur un 
élasthanne électrochrome dont l’intensité 
des couleurs est modulée par l’étirement 
du tissu. L’élasthanne lui-même fait office 

d’électrode quand il est trempé dans une 
solution de polymère conducteur ; dans 
le dispositif, deux couches d’élasthanne 
prennent en sandwich une couche de 
gel électrolyte. Un revêtement de poly-
mères électrochromes sur les deux faces 
du tissu crée un tissu réversible, qui 
peut présenter une couleur différente 
de chaque côté. L’équipe de G. Sotzing 
travaille également sur des fils et des 
fibres électrochromes qui seraient tissés 
directement dans le textile.

Malgré la longue histoire des recherches 
sur les matériaux électrochromes, il semble 
que l’intérêt pour ces dispositifs ait for-
tement augmenté au cours des dernières 
années. L’élargissement de la palette de 
couleurs, l’augmentation de la vitesse de 
commutation et la plus grande facilité 
de fabrication sont autant d’avantages 
qui s’ajoutent à la disponibilité de ces 
matériaux, leur faible consommation 
électrique et leur coût modeste. Les maté-
riaux électrochromes semblent promis à 
un avenir non seulement brillant, mais 
aussi très coloré.� n
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E n 1966, le président roumain Nicolae 
Ceausescu se lança dans une tentative 
malvenue d’accroître la productivité 

économique de son pays. Il décréta que la 
Roumanie allait développer son « capital 
humain » via une directive gouvernementale 
visant à accroître la population nationale. 

Président de 1965 à 1989, Ceausescu fit 
interdire la contraception et l’avortement 
et imposa une taxe aux familles comp-
tant moins de cinq enfants. Des méde-
cins d’État – la « police menstruelle », 
les surnommait-on – pratiquaient des 
examens gynécologiques sur le lieu de 
travail des femmes en âge de procréer afin 
de vérifier qu’elles mettaient au monde 
suffisamment d’enfants. Le taux de nata-
lité commença par grimper en flèche. 
Cependant, comme les familles étaient 
trop pauvres pour garder leurs enfants, 
elles en abandonnèrent un grand nombre 
dans de grands orphelinats contrôlés par 
l’État. En 1989, cette expérience sociale 
avait conduit plus de 170 000 enfants à 
vivre dans ces établissements.

La révolution roumaine de 1989 ren-
versa Ceausescu (il fut exécuté avec sa 
femme Éléna) et, durant les dix années 

suivantes, ses successeurs prirent une 
série de mesures pour tenter de réparer 
les dégâts. Le « problème des orphelins » 
que Ceausescu avait laissé derrière lui 
était énorme et devait perdurer pendant 
de nombreuses années. Le pays restait 
très pauvre et le taux d’abandon d’en-
fants n’a pas notablement varié, au moins 
jusqu’en 2005. 

Une décennie après la chute de Ceau-
sescu, on pouvait encore entendre certains 
responsables gouvernementaux déclarer 
que l’État faisait un meilleur travail que 
les familles pour élever les enfants aban-
donnés et que ceux qui étaient mainte-
nus en institution étaient, par définition, 
« déficients » – un point de vue trouvant 
ses origines dans le système soviétique 
d’éducation des handicapés ou des retar-
dés. Même après la révolution de 1989, les 
familles roumaines se sentaient encore 
libres d’abandonner un enfant non désiré 
dans une institution d’État. 

Les spécialistes en sciences sociales 
suspectaient depuis longtemps que les 
premières années de la vie passées dans 
un orphelinat pouvaient avoir des consé-
quences néfastes. Plusieurs études, pour 
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la plupart limitées et descriptives, et qui 
ne disposaient pas de groupes contrôles, 
ont été menées dans les pays occidentaux 
entre les années 1940 et les années 1960, 
afin de comparer les enfants hébergés 
en orphelinat avec ceux vivant dans une 
famille d’accueil. Elles indiquaient que la 
vie au sein d’une institution ne pouvait 
rivaliser avec celle vécue quand l’enfant 
est pris en charge par un parent – même 
si ce parent n’est pas la mère ou le père 
naturels de l’enfant. 

Un problème posé par ces 
études était la possibilité d’un 
« biais de sélection » : peut-être les 
enfants retirés des orphelinats et 
placés dans des familles adoptives 
ou d’accueil avaient-ils moins de 
handicaps que ceux qui restaient dans 
ces institutions ? Le seul moyen d’élimi-
ner tout biais aurait été de placer par un 
choix aléatoire des enfants abandonnés soit 
dans une institution, soit dans une famille 
d’accueil – une procédure évidemment 
inadmissible.

Il est important de comprendre quel est 
l’impact de la vie dans une institution sur 
les premières étapes du développement, 

en raison de l’immensité du problème des 
orphelins à travers le monde (un orphelin 
est défini ici comme un enfant abandonné 
ou un enfant dont les parents sont décédés). 
La guerre, la maladie, l’extrême pauvreté 
et parfois des politiques gouvernementales 
ont drainé au moins huit millions d’en-
fants de par le monde dans des orphelinats 
d’État. Ces enfants vivent souvent dans 
des environnements bien structurés, mais 
désespérément tristes, où typiquement un 
adulte s’occupe d’une dizaine ou d’une 

quinzaine d’enfants. Les chercheurs ne 
comprennent pas encore pleinement ce 
qui se passe chez des enfants qui vivent 
leurs premières années dans des conditions 
aussi défavorables.

En 1999, lorsque nous avons rencontré 
Cristian Tabacaru, alors secrétaire d’État 
à la protection de l’enfance en Roumanie, 
il nous encouragea à mener une étude 
sur les enfants placés en institution. Il 

souhaitait des données relatives au pro-
blème suivant : fallait-il développer des 
formes alternatives d’accueil pour les 
100 000 enfants roumains qui vivaient 
alors dans des orphelinats d’État ? 

Cependant, C. Tabacaru devait affron-
ter une forte résistance de la part de cer-
tains responsables gouvernementaux, 
qui croyaient depuis des décennies que 
les enfants placés en institution étaient 
mieux élevés que ceux accueillis dans des 
familles. Ce problème était aggravé par 
le fait que certains budgets d’organismes 
gouvernementaux étaient financés, en 
partie, pour leur rôle dans l’aménagement 
de dispositifs d’accueil institutionnels. 
Confronté à ces défis, C. Tabacaru pensait 
qu’une preuve scientifique des avan-
tages des familles d’accueil par rapport 
aux orphelinats constituerait un élément 
convaincant pour une réforme, et il nous 
invita donc à entreprendre une étude.

Une étude scientifique 
sur 136 orphelins

Avec la collaboration de certains respon-
sables au sein du gouvernement roumain, et 
en particulier avec l’aide d’autres personnes 
qui travaillaient pour SERA Roumanie 
(une organisation non gouvernementale), 
nous avons mis sur pied une étude visant 
à déterminer les effets de la vie dans un 
orphelinat d’État sur le cerveau et sur le 
comportement d’un enfant, et à savoir si 
l’accueil dans un foyer familial pouvait 
améliorer les effets d’une éducation faite 
dans des conditions qui semblent défavo-
rables aux jeunes enfants. 

Le Bucharest Early Intervention Project 
(Premier projet d’intervention de Buca-
rest) a été lancé en 2000, en coopération 

avec le gouvernement roumain, en 
partie pour apporter des réponses 
susceptibles d’aider à corriger 
les effets des politiques précé-
dentes. L’héritage malheureux 
du régime de Ceausescu nous 

offrait l’occasion d’examiner, avec une 
rigueur scientifique inédite pour ce type 
d’étude, les effets de l’orphelinat sur le 
développement neurologique et émotion-
nel de nourrissons et de jeunes enfants. 
Cela constituait la toute première étude 
contrôlée (randomisée) qui comparait 
un groupe de jeunes enfants placés en 
famille d’accueil avec un autre groupe 
d’enfants élevés en institution.
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L’ÉTUDE VISAIT À DÉTERMINER 
 les effets de la vie dans un orphelinat d’État 

sur le cerveau et le comportement d’un enfant, 
ainsi que le bénéfice d’une famille d’accueil.
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Dans les six institutions pour nourris-
sons et jeunes enfants de Bucarest, nous 
avons recruté un groupe de 136 enfants 
que nous considérions comme dépourvus 
de tout trouble neurologique, génétique 
ou de naissance, en nous fondant sur des 
examens pédiatriques effectués par un 
membre de l’équipe. Tous avaient été 
abandonnés à des institutions dans les 
premières semaines ou premiers mois 
de leur vie. Quand cette étude débuta, 
ils étaient, en moyenne, âgés de 22 mois 
– l’éventail des âges allait de 6 à 31 mois.

Immédiatement après une série d’éva-
luations physiques et psychologiques 
élémentaires, la moitié de ces enfants, 
choisis aléatoirement, furent pris en charge 
par des familles d’accueil selon une orga-
nisation que notre équipe avait dévelop-
pée, soutenue et financée. L’autre moitié, 
que nous avons nommée le groupe « des 
soins habituels », resta dans une institu-
tion. Nous avons également recruté un 
troisième groupe d’enfants se développant 
« normalement », qui vivaient avec leur 
famille à Bucarest et qui n’avaient jamais 
été placés en institution. 

Trois groupes d’enfants 
suivis plus de dix ans

Ces trois groupes d’enfants ont été étu-
diés pendant plus de dix ans. Comme ces 
enfants avaient été affectés aléatoirement 
soit dans une famille d’accueil, soit dans 
l’institution où ils demeuraient, contraire-
ment aux études antérieures, il était pos-
sible de montrer que toute différence de 
développement ou de comportement entre 
ces deux groupes pouvait être attribuée à 
l’endroit où ils étaient élevés.

Quand nous avons commencé notre 
étude, il n’y avait pratiquement pas de 
familles d’accueil disponibles pour des 
enfants abandonnés à Bucarest ; nous nous 
trouvions donc dans la position exception-
nelle de devoir constituer notre propre 
réseau. Nous avons finalement recruté 
53 familles pour accueillir 68 enfants (les 
frères et sœurs restaient ensemble).

Bien sûr, la réalisation d’une étude 
scientifique contrôlée sur de jeunes enfants, 
essai où seuls la moitié des participants 
étaient retirés de diverses institutions, met-
tait en jeu de nombreux aspects éthiques. 
Le principe même de cette étude était 
de comparer la prise en charge ordinaire 
d’enfants abandonnés avec le placement 

en famille d’accueil, procédure qui n’avait 
jamais été possible pour ces enfants. Les 
mesures de protection éthiques mises en 
place comprenaient : une surveillance par 
de multiples institutions roumaines et 
américaines ; la mise en œuvre de mesures 
de « risque minimal » (toutes utilisées sys-
tématiquement avec de jeunes enfants) ; 
la non-interférence avec des décisions 
gouvernementales sur des changements 
de placement quand des enfants ont été 
adoptés, rendus à leurs parents biologiques 
ou placés ultérieurement dans des centres 
d’accueil parrainés par le gouvernement, 
mais qui n’existaient pas au début. Aucun 
enfant n’a été séparé de sa famille d’accueil 
pour retourner dans une institution à la 
fin de cette étude. Et dès que les premiers 
résultats de notre étude devinrent dispo-
nibles, nous les avons communiqués au 
gouvernement roumain lors d’une confé-
rence de presse.

Pour assurer la qualité de la prise en 
charge par les familles d’accueil, nous 
avons fait en sorte que ce programme 
inclue une participation régulière d’une 
équipe de travailleurs sociaux et nous 
avons fourni des subventions modestes 
aux familles pour les dépenses liées aux 
enfants accueillis. Tous les parents d’accueil 
devaient être agréés et ils recevaient un 
salaire ainsi qu’une subvention. Ils ont 

bénéficié d’une formation et on les encou-
rageait à faire montre d’un engagement 
psychologique total auprès des enfants 
qu’ils accueillaient.

Cette étude a porté sur la prémisse 
selon laquelle les premières expériences 
exercent souvent une influence particu-
lièrement forte en modelant le cerveau 
immature. Pour certains comportements, 
des connexions neuronales se forment 
dans les premières années en réaction à 
des influences environnementales au cours 
de certaines fenêtres de temps nommées 
périodes sensibles. Un enfant qui écoute des 
personnes parler ou qui regarde simplement 
autour de lui reçoit des signaux auditifs 
et visuels qui façonnent des connexions 
neuronales durant des périodes spécifiques 
de son développement. 

Une période sensible 
jusqu’à l’âge de deux ans 

Les résultats de notre étude ont conforté 
cette prémisse initiale d’une période sen-
sible : la différence entre les premières 
années de la vie passées dans une insti-
tution et celles passées dans une famille 
d’accueil était spectaculaire. À l’âge de 
30, 40 et 52 mois, le quotient intellectuel 
(QI) moyen du groupe placé en institution 
était inférieur ou égal à 70, alors qu’il était 

POUR CES ENFANTS ROUMAINS PLACÉS EN FAMILLE D’ACCUEIL, un véritable foyer 
s’est révélé essentiel à un développement harmonieux.
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supérieur d’environ 10 points pour les 
enfants en famille d’accueil. Comme on 
pouvait s’y attendre, le QI était d’envi-
ron 100, la moyenne standard, pour le 
groupe d’enfants n’ayant jamais été placés 
en institution. Nous avons aussi découvert 
une période sensible durant laquelle un 
enfant pouvait gagner un maximum de 
points de QI : s’il a été placé dans un foyer 
d’accueil avant l’âge de deux ans environ, 
il a un QI significativement plus élevé que 
s’il a été placé dans un lieu semblable 
après cet âge.

Ces découvertes démontrent clairement 
que, durant les deux premières années 
de la vie, le confinement de l’enfant au 
sein d’une institution impersonnelle a un 
impact dévastateur sur son esprit et son 
cerveau. Les enfants roumains vivant en 
institution apportent la meilleure preuve 
à ce jour que les deux premières années de 
la vie constituent une période sensible, au 
cours de laquelle un enfant doit bénéficier 
de contacts affectifs et physiques étroits, 
sans quoi son développement personnel 
se trouve perturbé.

Les nourrissons apprennent par expé-
rience à rechercher le réconfort, le soutien 
et la protection auprès des personnes qui 
s’occupent réellement d’eux, que ces indivi-
dus soient des parents naturels ou « adop-
tifs » (des parents d’accueil). Nous avons 

donc décidé de mesurer la notion d’atta-
chement, de lien affectif. Seules des condi-
tions extrêmes qui limitent les occasions 
qu’a un enfant de tisser des liens affectifs 
peuvent interférer avec un processus qui est 
le fondement même d’un développement 
social normal. Quand nous avons mesuré 
cette variable chez des enfants placés en 
institution, nous avons constaté que la 
grande majorité d’entre eux présentaient 
des relations incomplètes et anormales 
avec les personnes qui s’en occupaient.

De grandes différences 
sur l’attachement  

à d’autres personnes
Quand les enfants ont atteint l’âge de 
42 mois, nous avons procédé à une autre 
évaluation et nous avons découvert que 
les enfants placés en famille d’accueil pré-
sentaient des améliorations spectaculaires 
dans la création de liens émotionnels. Près 
de la moitié d’entre eux avaient établi 
des relations solides avec une autre per-
sonne, alors que seulement 18 pour cent 
des enfants placés en institution avaient 
fait de même. Chez les enfants de la « com-
munauté normale », ceux qui n’avaient 
jamais été placés en institution, 65 pour 
cent étaient solidement attachés à d’autres 
personnes. Les enfants placés en famille 
d’accueil avant la fin de la période sen-
sible de 24 mois avaient plus de chances 
de nouer des liens solides, comparés aux 
enfants placés après cet âge seuil.

Ces chiffres représentent plus que de 
simples différences statistiques séparant 
les deux groupes d’enfants (ceux placés 
en institution et ceux placés en famille 
d’accueil). Ils traduisent des expériences 
bien réelles, à la fois d’angoisse et d’espoir. 
Sebastian (tous les prénoms cités dans cet 
article sont fictifs), âgé actuellement de 
plus de 12 ans, a passé pratiquement sa 
vie entière dans un orphelinat, et il a vu 
son QI chuter de 20 points pour arriver à 
un score moyen de 64 depuis qu’il a été 
testé au cours de sa cinquième année. Ce 
jeune, qui vraisemblablement n’a jamais 
pu tisser le moindre lien affectif avec 
quiconque, boit de l’alcool et présente 
d’autres comportements à risques. Lors 
d’une entrevue avec nous, il devint irri-
table et eut des accès de colère.

Bogdan, également âgé de 12 ans, 
illustre la différence que crée une attention 
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personnelle de la part d’un adulte. Il a été 
abandonné à la naissance et a vécu dans 
une salle de maternité jusqu’à l’âge de 
deux mois, puis a passé neuf mois dans 
une institution. Bogdan fut alors recruté 
dans notre projet et eut la chance d’être 
inclus dans le groupe des enfants destinés 
à une famille d’accueil. On le plaça dans 
une famille constituée d’une mère céliba-
taire et de sa fille, une adolescente. Bogdan 
s’adapta rapidement et réussit à surmon-
ter son léger retard de développement en 
quelques mois. Bien qu’il présentât certains 
problèmes de comportement, les membres 
de l’équipe du projet travaillèrent avec 
cette famille, et lorsque Bogdan eut cinq 

ans, la mère d’accueil décida de l’adop-
ter. À l’âge de 12 ans, Bogdan continue 
d’avoir un QI supérieur à la moyenne. 
Il fréquente l’une des meilleures écoles 
publiques de Bucarest et a les meilleurs 
résultats de sa classe.

Comme les enfants élevés en insti-
tution ne semblaient pas bénéficier de 
beaucoup d’attention personnelle, nous 
nous sommes demandé si un manque 
d’exposition au langage pouvait avoir 
un effet sur eux. Nous avons constaté des 
retards dans le développement du lan-
gage, et observé que si des enfants étaient 
arrivés dans une famille d’accueil avant 
d’avoir atteint 15 ou 16 mois environ, ils 

parlaient normalement, mais que plus les 
enfants avaient été placés tard, plus leur 
niveau de langage était bas.

Nous avons également comparé la 
prévalence des problèmes de santé mentale 
entre les enfants qui avaient toujours été 
placés en institution et ceux qui ne l’avaient 
jamais été. Nous avons trouvé que 53 pour 
cent des enfants ayant toujours vécu dans 
une institution avaient fait l’objet d’un 
diagnostic psychiatrique à l’âge de quatre 
ans et demi, contre 20 pour cent pour le 
groupe d’enfants n’ayant jamais été placés 
en institution. En fait, des troubles ont été 
diagnostiqués chez 62 pour cent des enfants 
« institutionnalisés » approchant l’âge de 
cinq ans, ces troubles allant de l’anxiété 
(44 pour cent) au déficit de l’attention avec 
hyperactivité (23 pour cent).

Le placement en famille d’accueil avait 
une forte influence sur le niveau d’anxiété 
et de dépression : il réduisait leur incidence 
de moitié. Mais il ne modifiait pas les dia-
gnostics du comportement (trouble du 
déficit de l’attention avec hyperactivité, 
comportement asocial). Nous n’avons 
détecté aucune période sensible pour 
la santé mentale. Pourtant, les relations 
humaines étaient importantes pour garan-
tir une bonne santé mentale. En cherchant 
à expliquer la diminution des troubles 
émotionnels tels que la dépression, nous 
avons constaté que plus les liens enfant-
parent d’accueil étaient solides, plus la 
probabilité pour que les symptômes de 
l’enfant diminuent était élevée.

Un impact cérébral clair
Nous désirions aussi savoir si les premières 
années passées dans une famille d’accueil 
modifiaient le développement du cerveau, 
en comparaison avec une vie passée en ins-
titution. Une évaluation de l’activité céré-
brale par électroencéphalographie (EEG), 
technique où l’on enregistre les signaux 
électriques sur le crâne, montra que les 
enfants vivant en institution présentaient 
des réductions significatives dans une 
composante de l’activité EEG et un niveau 
plus élevé dans une autre (ondes alpha 
plus basses et ondes thêta plus hautes) ; ce 
schéma pourrait traduire un retard dans 
le développement du cerveau. 

Nous avons évalué ces enfants à l’âge 
de huit ans, en enregistrant à nouveau leurs 
électroencéphalogrammes. Nous avons 
alors observé que le schéma de l’activité 

D E U X  A N S ,  U N  Â G E  C H A R N I È R E

La politique tragique du dirigeant communiste Nicolae Ceausescu, visant à accroître le taux de 
natalité de la Roumanie, a conduit à l’abandon de nombreux enfants (ils étaient environ 100 000 

en 1999). Les scientifiques ont pu toutefois en profiter pour évaluer l’impact psychologique et 
neurologique des premières années de vie passées dans un orphelinat d’État. Le destin d’enfants 
placés en institution a été comparé à celui d’enfants placés en famille d’accueil ainsi qu’à celui 
d’autres enfants n’ayant jamais connu l’orphelinat. Les enfants placés en famille d’accueil avant 
l’âge de 24 mois se développaient mieux que ceux restés dans un orphelinat. Leur développe-
ment a été évalué en déterminant, à l’âge de 42 mois, le quotient de développement (QD), une 
mesure de l’intelligence équivalente au QI, et en enregistrant l’activité électrique du cerveau par 
des électroencéphalogrammes (EEG). Les enfants placés en famille d’accueil après l’âge de deux 
ans présentaient des EEG similaires à ceux des enfants placés en orphelinat, ce qui indique que 
les deux premières années de la vie sont une période particulièrement sensible.

Les enfants placés précocement en famille d’accueil 
avaient en moyenne une intelligence supérieure...

...et le fonctionnement de leur cerveau à l’âge de huit ans correspondait 
presque à celui des enfants n’ayant pas connu l’orphelinat.

Activité électrique du cerveau
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électrique chez les enfants placés dans des 
familles d’accueil avant l’âge de deux ans 
ne pouvait pas être distingué de celui des 
enfants qui n’avaient jamais passé une 
partie de leur vie dans une institution (le 
groupe témoin). En revanche, les enfants 
ayant quitté l’orphelinat après l’âge de 
deux ans et ceux qui y avaient toujours 
été présentaient un schéma d’activité céré-
brale moins mature.

La diminution notable de l’activité 
cérébrale chez les enfants placés en institu-
tion était déconcertante. Pour interpréter 
cette observation, nous avons examiné des 
données issues de l’imagerie par résonance 
magnétique (IRM), qui permet de visualiser 
les structures cérébrales. Elles nous ont 
montré que les enfants placés en institu-
tion présentaient une forte réduction du 
volume de la substance grise (les neurones 
et les autres cellules cérébrales) comme 
de la substance blanche (la substance 
myélinisée isolante qui recouvre les pro-
longements des neurones).

Dans l’ensemble, tous les enfants placés 
en institution avaient des volumes céré-
braux plus petits. Le placement des enfants 
en famille d’accueil, quel que soit l’âge, 
n’avait pas d’impact sur l’accroissement de 
la quantité de substance grise : les niveaux 
de substance grise dans le groupe « familles 
d’accueil » étaient comparables à ceux 
trouvés dans le groupe « institutions ». 
Cependant, le groupe « familles d’accueil » 
présentait un volume de substance blanche 
plus important que le groupe « institutions », 
ce qui expliquerait les modifications de 
l’activité EEG.

Pour étudier plus avant les traces bio-
logiques d’un placement précoce en ins-
titution, nous avons examiné une région 
cruciale du génome des enfants. Les télo-
mères, régions constituant les extrémités 
des chromosomes et qui protègent ces 
derniers des contraintes subies lors de la 
division cellulaire, sont plus courts chez les 
adultes soumis à un stress psychologique 
intense que chez les autres adultes. Des 
télomères plus courts pourraient même 
être une marque de l’accélération du vieil-
lissement cellulaire. Nous avons trouvé 
dans notre étude que, dans l’ensemble, les 
enfants qui étaient passés par un orpheli-
nat avaient des télomères plus courts que 
ceux qui n’y avaient jamais été.

Le Bucarest Early Intervention Project a 
montré les effets profonds que les premières 
expériences de la vie ont sur le dévelop-

pement du cerveau. La vie en famille 
d’accueil ne remédiait pas complètement 
aux fortes anomalies de développement 
liées à l’éducation en orphelinat, mais elle 
orientait le développement d’un enfant 
vers une trajectoire plus saine.

Des leçons pour tous
L’identification de périodes sensibles 
– durant lesquelles l’enfant se remet d’une 
carence affective dès que son environne-
ment de vie devient plus favorable – est 
peut-être l’une des découvertes les plus 
significatives issues de notre projet. Cette 
observation a des implications au-delà des 
millions d’enfants vivant en institution : 
elle concerne plusieurs millions d’enfants 
supplémentaires pris en charge par des 
services de protection de l’enfance parce 
qu’ils avaient été maltraités. 

Il ne faut pas conclure qu’une période 
précise de deux années peut être définie 
de façon rigide comme une période sen-
sible pour le développement. Cependant, 
tous les indices suggèrent que plus tôt les 
enfants sont confiés à des parents stables, 
investis émotionnellement, meilleures 

sont leurs chances de se développer plus 
normalement.

Nous continuons de suivre ces enfants 
dans leur adolescence afin de déceler 
d’éventuels « effets dormants » – c’est-à-
dire des différences comportementales 
ou neurologiques notables susceptibles 
d’apparaître ultérieurement au cours de 
l’adolescence ou même de l’âge adulte. 
De plus, nous pourrons déterminer si 
les effets d’une période sensible que 
nous avons observés lors de l’enfance 
sont encore présents dans l’adolescence. 
S’ils le sont effectivement, ils viendront 
renforcer une série croissante d’études 
scientifiques qui soulignent le rôle des 
premières expériences vécues dans le 
développement d’un individu tout au 
long de sa vie. 

Ces résultats scientifiques pourraient, 
à leur tour, inciter les gouvernements à 
travers le monde à mieux agir : il s’agit 
de prêter plus d’attention aux traces que 
l’adversité précoce et le placement en ins-
titution laissent sur la capacité d’un enfant 
à traverser les périls de l’adolescence et à 
acquérir la résilience nécessaire pour affron-
ter les difficultés de la vie adulte.� n

Tous les orphelinats ne se valent pas

Les travaux de Charles Nelson 
et ses collègues apportent une 

preuve de l’impact de la prise en 
charge de l’enfant sur les proces-
sus d’attachement et sur le déve-
loppement de l’intelligence. Cet 
impact a été maintes fois décrit 
dans différentes études. 

Dans la situation roumaine, 
la question centrale était davan-
tage l’objectivation d’effets né-
gatifs d’une institution où les 
conditions d’hygiène, l’encadre-
ment, les activités étaient déplo-
rables (comme plusieurs missions 
l’ont constaté et écrit), et non 
la comparaison entre effets de 
l’accueil en famille et ceux de 
l’accueil collectif. 

Il n’est pas étonnant que des 
familles choisies, rémunérées et 
formées par des chercheurs soient 
davantage bénéfiques à l’enfant 
que l’accueil dans les orphelinats 
tels qu’ils existaient en Roumanie 
à cette époque-là. Mais l’équipe 
de Ch. Nelson fait œuvre politique 
et humanitaire en montrant aux 

autorités roumaines l’avantage 
qu’ils auraient à donner priori-
té à l’accueil en famille dans la 
situation politique, économique 
et sociale de ce pays. 

Pour autant, il ne faudrait pas 
conclure que tous les accueils col-
lectifs ont ces effets délétères sur 
les enfants et que tous les ac-
cueils en famille sont préférables. 
La Roumanie n’a pas été la seule 
à devoir accueillir de nombreux 
orphelins. En Hongrie, la pédiatre 
Emmi Pikler a montré avec Lóc-
zy, pouponnière créée en 1947 
à Budapest pour les orphelins 
de guerre, que, même en institu-
tion, l’évolution des enfants pou-
vait être favorable, pour peu que 
les conditions permettent à l’en-
fant d’avoir le sentiment d’exis-
ter auprès d’un adulte signifiant. 

Pikler a souligné l’importance 
de la verbalisation, du jeu libre 
entre enfants et du respect de 
l’activité autonome. Elle portait 
une grande attention à la créa-
tion des conditions d’exploration 

et de jeu de l’enfant seul et avec 
d’autres enfants. Elle demandait 
au personnel de favoriser chez 
l’enfant la prise de conscience 
de lui-même, de veiller à ce qu’il 
puisse anticiper ce qui allait se 
passer pour lui et pour ses ca-
marades. Cela sécurise les en-
fants et donne lieu à des interac-
tions gratifiantes entre eux et les 
professionnels. 

La pédagogie innovante que 
Pikler a mise en place est utili-
sée encore aujourd’hui et il a été 
montré qu’elle améliorait le de-
venir des enfants accueillis en 
institution.  Ainsi, la variable im-
portante n’est pas « orphelinat » 
ou « famille », mais la possibilité 
pour l’enfant d’être aidé par un 
adulte fiable, disponible, auquel 
il peut s’attacher, que ce soit au 
sein d’une famille d’accueil ou 
au sein d’un orphelinat. 

Régine Scelles
Professeur de psychopathologie, 
Laboratoire Psy-NCA EA 4700, 

Université de Rouen
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